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La Haye, 25 Acûùt. 
6 (Suite et fin. — Voir notre numéro d'hier.) 


‘tinsi düe la pratique à eonstarmtient été chez nous 


Pe la doettine des publicistes hollandais. Voici, en 


8- 


Goitiett s’ëxprimait vers la fm du siècle derni 
élèbre P 
ome Ïgen hind Ik Nd Ser ae Be tn a 
y a tójours chez nous , spécialement dans la provincede 
de afftuence d’éttangers,-dúi vienment y séjourner tem- 
ment. Quelques-uns- d'entr'eux y sont régis par le 
commun; d’aùtres par des droits spéciaux;j’appelle droit 
pari; celui que consacrènt et recommandent l'usage et 
SNMBlations plùs intimes qu’autrefois des nations européennes 
“Clielies. Par droits ‘spéciaux, j'entends ceux qui résultent 
palement des traits. 
peut done dire qu'en général nos frontières sont ouver- 
r tout le monde, même pour ceux qui sont obligés de 
leur patrie. L'extradition de ces derniers ne s'accorde, 
moins qu’ils ne se soient rendus coupables de crimes 
x; quelorsque l'état y est obligé en vertu de traités ; 
Ylljen ah'alors. qu'il le juge néodssaire d'après les circons- 
‘Buges, et: par déference pour l'état. qui en fait la demande. 
Nhatrive encore que l'état ordonne aux étrangers qui se sont- 


DE sur sbn territoire de s'en éloigner. 11 est entendu du 





ete 





‚N&de, yjouit,à Y âgal,du râgnigole, de la protection des lois 
et del’ appri del autòrité.» Be ie oe 
est à remärquer.que Pestel se sert ici -à-peu-près des ex- 
Pi@sstons-raêmes de l'Art. 4de laLoi Fondarnentale de 1815 et 
Ì rd tend: hommage au système, développé plus tard par Kem- 
5 EE 

Quatre anrnides après que les Etats eurent publié Y'ordon- 













de la C 
“Cela teneur suivante: «La sociëië accueâlle tout étranger qui 
en owir paisiblement des avantages qu'elle accorde. Les lois 
Btotdgeront et-defendront sa personnerst,ses hiensen 
“id'Art. 50 des dispotitions :géndrales: de la. Constitution de 
B portait : :« Lá société accueille tout étranger quidésire jouir 

6 Blement des avantages de la liberté, et lui accorde toute sû- 

si pg protection. » nn | 
guisest à remarquer que la protection accordée dans les Pays- 
FA Ux étrangers, était considérée comme une maxime d'êtat 
du doute, que la Constitution de 1814 garde 


ésire j 


Hiyment à l'abri 
Wi le silence à ce sujet. | 
- “A68 rédacteurs du projet de la Constitution de 1815 n'étaient 
Point d'accord sur ce point. Les Belges qui étaient en minoritó, 
brent perdalesentiment deleurindépendance, etn’ éprouvaient 
ctde ‚sympathie pour des principes dont ils redoutaient. les 
8 8@quences et dont ils ne pouvaient encore apprêcier à cette 


estel, dans-son ouvrage sur la République Ba- 1 H id 
Mel SATE as,‘ pdraient venir s'établir au milieu de “nouë, et l'òn se bornaà 
 promettre protéction à la personne et aux biens de ceux qui de 
trouveraient sur le territoire de lá Néerlande. ee 







te, que l'étranger aùssi long-temps qù’il demeure en Néer- 





«Ee Neéerlande ospitalière continuera d actorder aide et pro- 
» teotion à tous ceux que son gouvernement doua et paternel en- 
ingageraitds’yeétablir.s 


Gt pas aecuaillie. On désapprouva doré-gue l'état s'engageât 
pour l’avenir à garantir aide et proteotfon à tous oeut qwi voe: 


On peut done prouver, l'histoire à la main, que, si d'une part 
nos ancêtres se sont toujoursmontrés prêts à accueillir les étran- 
gers qui voulaient jouir des bénéfices d'un gouvernement doux 
etsage, ils n'ont hésité, en aucune circonstance, à agir à l'égard 
de ces mêmes étrangers, selon que l'exigeaient l'intérêt de 
l'état et celui de ses propres sujets. j 

Toujours est-il quel’ Art, 4de la Loi Fondamentale n'accorde, 
à l'étranger, protection pour sa personne et ses biens, qu’ aussi 
long-temps qu'il se trouve sur notre territoire. . 

_Voyons mainteriant en peu de mots comment vet article a été 
interprèêté au sein des Etats-Généraux depuis 1815. 

L'expulsion en 1818, par ordre du gouvernement , de Guyet 
et Cauchois-Lemaire, souleva pour la première fois la ques- 
tion. Nous avons déjà développéil y a quelque temps la marche 
des délibérations qui eurent lieu à cette époque dans la Secon- 
de-Chambre des Etats-Génóraux à la quelle ces deux étrangers 
avaient adressé une plainte. L'auteùr de l'article inséré dans le 
Handelsblad, que nous réfutons aujourd’ hui, prétend qu’ à.cètte 


| occasion la Chambre n’aurait rièn:décidé-surde sens de HF artis 


cle 4. Geci n'est poift exac Ëy eb il fsiported'autadt ut plas:de ré- 


8 prouvantlecon- 


tablir, sous ce rapport; là wárité des feits, og ant 
deisblid, on fait écrouler 


traire de ce. qu’ avande l'article du Han. 





en uit seul instant tout 1’ échafaudage- de raisonnemens sur le- 


te plus haut contre les-émigròs francais, lesrédacteurs. 
onstitution de 1797 proposèrent d’ y insérer un articte, 


quel il cherche à bâtir son système. 28 


En lisaat-le Staats-Courant du 2 février 1818, 


an. trouwe 


| qu’ immédiatement après la propesitign de Kemper, il y eût une 


6 l'esprit vraiment libéral. Les Hollandais ne partageaient | 


eit tette crainte. Ils savaient que le sceptre de la’ Maison 
eeij 25e nous garantirait de toute influence funeste du dehors, 
E ie lsn'avaient point oublié combiefi l'arioienne hospitalité hol- 
“Wdltise avait contribuê'à'la prospérité de l'état. 
js Oei le texte de l'article 4, qui fut proposé alors à l’accepta- 
Hen de la Commission: © ° 






wete reen 


FEUILLETON. — 
Miatotre anecdotique du dix-meuvième siècle. 
5 a LE PRIX D’UNE CONSULTATION, (1) 


SL. Le Caravneren. (Suite.) 


doot Abernethy avait ’habitude de donner des consultations chez lui, 
En cSjours, depuis quatre heures du matin jusqu’au moment d’aller pro- 
int au collége róyal des chirurgiens, et de faire sa clinique à l’hôpital 
ei Barthélemy. Les riches et les pauvres élaient admis à ces audiences ma- 
ii ce Sans di Hietion de fortune. On distribuait des numéros d'ordre aux ar- 
8, etil fAN4it qe chacun d'euxattendit l'arrivée de son tour pour se voir 

ts prés ù c médecin. 
Fiati les premières personnes qui arrivèrent chez Abernethy,le lendemain 
visite chez miss Lucy Griiith, se trouvait un homme de soixante-dix ans 
N-prés. L'accoutrement de ce vieillard semblait annoncer la plus eztrême 
reté. Quoique fort soulfrant „il était venu à pied, et malgré la rigúeur de 

Son, il ne portait pas de manfeaú,. : | 
alet de chambre d’Abernethg reconnut sûr la tête de cet hotmme ure 
perruque de son maître qu'il aváitj piée,la veille, dans la rue. Le malade 
point hésité à s’en coiffer, qüoiqú’élle ft ’beaucoup trop large et trop 
le, ‘Plácée sur le sommet de sa tête étroite, et pointue, elle ressemblait à 
Rit de pagode chinoise. Les vêtemens‘de ee bidärre péréonnage se compo- 
d'un habit de grosse bure, râpé et rapiécé en divers endroits, et parti- 
t aux coudes: un grand gilet de l’étoffe ééogsaise qui sert à fabri- 





















an Nigad 





res pour fagonner leurs vestes de travail , forrnaient} avec.des has de 


T le Journal de La Haye, d'hier. 


Je 





discussion sur la demande:faite par Dotrenge: « Quelle est la 
marok aneatd aafed “président au vote de la Chambre ? 
ï DPbeslitraorellekens: ot Fondamentale a été violéé, ou bien: s'il 
»yalén de mettre en jugement les fonctionnaires contre lesquels 
» les pétitionnaîres ont formulé une plainte?» Le président de 
la Chämbre semblait disposé à ne mettre en délibération que la 
seconde de ces deux questions ; mais Kemper lui ayant fait ob- 
server que, prévoyant la remarque de M. Dotrenge, il avait mo- 
tivé sa proposition demanière, d ce que la question fut décidée 
au fond , les débats furent immédiatement ouverts dans ce seris, 
et on n'a qu'à lire les discours développés de la plupart des 
membres, pour se convaincre.que l'on n'a pas seulement dis- 
cuté expressément le sens de l'Art, 4, mais que la question, 
ainsi que Kemper l'avait désiré, a été résolu une fois pour 
toutes: IEN, nn 

En 1829, il s'éleva une nouvelle discussion par suite de 
Yexpulsion de Fontan. L'auteur de l'article du Handelsblad se 
trompe encore quänd il dit que l'on n'á également rien décidé 


ne pouvant être interprété autrement qu'il l'avait été en 1818, 
et si, en 1829, les débats ont pris un caractère passionné, c'est 
surtout à cause du mécontentement de la Chambre de ce qu’ à 





Il attendit partiemment que son tour d'être admis près du doeteur arrivât 
enfin. Quand ce tour lui permit d’entrer dans le cabinet, le médecin, ména- 
ger de son temps, formula quelques questions rapides et brusques : 

— Qu’avez-vousP Où souffrez-vous? Depuis quand êtes-vous malade? 

uïssept,à huit mois, monsiéut? le docteur, j’éprouve, à 
qu’au coeur; enfin; je suis menacé de pêrdre la’vue. 
Abemethy examina longuement et cufieusement le front du maiade ; 

— Vous êtes un homme, reprit-il apràs „quatre ou cinq minutes d'études; 
par conséquent, vous devez avoir du courage:.donc,je ne vous cacherai 
pant la vérité; la maladie que vous aver deviendrait mortelle avant peu si 


hópital Saint-Barthélemy ; voici un mot qui vous y fera admettre, dans 
mon service, sarin 

_ ——Docteur, je dois vousavouer que l'hôpital m’a toujours inspiré une pro- 
fonde répugnance , répondit le vieillard avec hésitation. Ne pourriez-vous 
‚point m’opérerchez moi? 

— Non. Pour que mon opération réussisse, il faut que les résultats en soient 
surveillés sans cesse durant quinze jours par un chirurgien de mon choix. 
Elle exige des appareils et des soins inipoësibles dans la mansarde d'un pauvrè 
homme comme vous. . 

— Je suis pauvre, il est vrai, ajoùta le vieillard avec ún sourire singulier: 
Mais cependant je puis vous assurer que vous trouveriez, chez moi, toutce qui 
vous sera nécessaire pour votre opératien. - 

— Ne me faites pas perdre mon temps. Voulez-vous guérir, oui ou non ? 

— Je veux guérirassurément, monsieur le docteur. 

„— Eh bien! rendez-vous sur l'heure à Fhôpital Saint-Barthelemy; je ne 
vous opérerai que là. EE 

— Et je ne me laisserai opérer que chez moi, reprit l'entêté vieillard. Je 
voulais gurtout avoir votre avis sirr mon état, et, grâce à Dieu, je Fat, doc- 


maen teur. Tous les chirurgiens que j'ai consultés, le savant Blick , le prudent Pott 
ie 8 plaids, et une culotte. de velours brun affectionné par les commis- | 


Panatomiste Marshall, le hardí Hunter lui-même , hésifaient devant ce wroyen 


J extrême. Je vais les réunir en consultation et Ieuf dire ce que vous pen- 
qê et des souliers énormes, un ensemblë de costume des plus com | sei: ° 


sei. a 
‚En consultatión! vous, mon pauvre homme? 
" —Moi-même, ajouta hypocritemgnt le mâtade. Ils disent que le cas est rare, 


; 


“Curieux et de haut intérêt pour la science. À ce titre, ils agiront à mon égard 











Quel que füt l'esprit ibéral quisanimiit les membres hollan-. 
dais de la Commission, la, rédaction;preposbe de l'Art. 4 ne | 


alors sur le sens de l'Art. 4. Get article a été considérée comme - 





Peil, des 


pays ou d'en: dófendre le séjour à des étran gers dont il juge la 
—,Pepuis. 
Boelkufdrintolëtublis c'est úri-Hatterdent-eontinuel qui sem ble refluer jus- | 


____BUREAUX A LA HATE. 
Petit Marchd-aux-Herbes ‚N° 370, 
PRIX DES INSERTIONS. 


Les5 premières lignes 111,50, timbre 
compris et 10 cts. par ligne en-sus. 


propos d’ un personnage emme Fontan qui venait nous insuiter 

dans notre propre pays, elle se vit obligée de revenir sur une 
question qui, depuis si long-temps, avait reu une solution 
légale. iid EA: 

. Sile sens de l'article 4 n'a donc pas donné tieu à de plus am- 
ples discussions en 1829, on né saurait l'attribuer qu'à la con-_ 
formité de-vues,….qui végnait,à ce sujet, entre la majorité de la 
"Chambre de 1829, et celle de la Chambre de 1818. Les Etats- 

Généraux de: 1829 ont sanetionné l'interprétation donnée par 
| ceux de 1816 , comme ils. ont sanctionné les traités faits par le 
roi avec d'autres états pour l'extradition des déserteurs, comme 
ils ont sanctionné la remise aux autorités étrangères, de sujets 
étrangers poursuivis dans leur pays pour crime et qui se sont 
réfugiës sur notre territoire. AN et 

Après tout ceci, y a-t-il une ombre de raison d'accuser le 
ministre de la justice et d’appeler illegale ùne doctrine confor- 
‚me au bon sens, conforme à l'intérêt de la patrie, conforme à 
unejurisprudence constante et àtout cequia été invariablement 
pratiqué, à cet égard, dans les Pays-Bas, depuis des siècles ? 

_ L’'auteur de l'article du Handelsblad, après avoir ainsi pré- 
tendu contraireïnent aux faits, que ni en 1818 ni en 1829, la 
questien n’aurait été résolue, ajoute: 

«Si le gouverhement avait pu tróuver bon de puiser dans ces 
» discussions les motifs d'une loi à proposer, et portant le droit 
„de surveillance sur les étrangers qui désirent venir dans le 
».pays ‚on, afirait évité pour le moment les difficultés, et un 
» point important’ de notre droit publie qui réclame si impé-. 
»riewsement d'être règló, eât &tô zais à-l'abri de toute con- 
 etegfationen: 14 Oe Bte 

. Mais mous demanderons notre tour, si, en vertude l'Art. 4, 
Yétat, corine on le prétend, est obligéd'accneillir, sans condi- 
tion, tout étranger qui veut venir chezinous, sans avoir le droit, 
une fois que cet étranger a mis le pied sur le territoire, de l'en 
expulser, à quoi peut servir alors wne loî de surveillance sur les 
étrangers qui entrent dans le royaume ? Ces étrangers se trou- 
vent en-degd ou bien au-delà des frontières. Dans le premier, 
cas, nous n'avons, d'après votre propre système, d'autre sur- 
veillance à-exercer à leur égard, que de souffrir, sans pouvoir 
Y'empêcher, qu’ils entrent chez nous: Dans,le second cas, c'est-_ 
à-dire lorsque l'étranger se trouve déjà ici, il est complôte- 
ment libre, selon vous, et on n'a plus le droit de l'obliger à s'en 
aller. Quel est done l'effet que vous voulez attribuer à votre loi 
| de:surveillance ? Pour qu'une semblableloi pût avoir quelque 

efficacité, elle devrait dire que le gouvernement a le droit et 

d'empêcher l'étranger de venir chez nous, et de l'expulser 
quand sa présence ici est jugée préjudiciable. Dans notre sys- 

tème, le seul véritable, le-seul praticable, le gouvern@ment n'a 

que faire d’ une loi semblable;.dans le-vôtre, cette loi serait une 

violation de la Constitution, dont elle limiterait le sens que 

vousattribuez àl’ Art. 4. … EE a 

Le Tydgenoot n'est pas-tombé dans cette inconsóéquence. Ce 
journal reconnaît que l'Art. 4 dela Loi Fondamentale n'en 
pêche pas que le gouvernement ‘ne puisse interdire l'entrée du 


présence daugereuse. Mais le Tydgenoot desireräit que la loi 
réglât l'exercice de ce droit. Nous ne dissimulons pas qu'une 
loi à ce sujet pourrait avoir son côté utile, mais nous ne là 
croyons pas nécessaire. Le gouvernement a le droit, de l'aveu 


comme 8ì j’étais riche. Adieu , docteur Abernethy. 

Ilse disposait à se retirer, lorsque Abernethy le rappela. 

— Puisque l'hôpital vous fait peur, je vous opérerai chez moi, si vous le 
voulez. Vous y serez inn de tous les soins nécessaires, ef de plus, jé sous - 

a, 8 Vor e guérisop,, bag: ee dl oe Pi 

= Ödi'dá, doëteúr ; + Ks Min dökc bien chatuë Ember vario et de 
faixe réussir une -opération devant laquelle hésitent les chirurgiensles plus 
eélèbres de l’Angleterre, ét de risquêr uue expérience nouvelle én animd vili. 
Vous me permettez d'être de l'avis de Hunter, de Marshalt, de Blick et de 
Pott. Seulement je ne me feraì jamais opérer. 

H déposa un scheling sur la cheminée du doeteur et le salua de nouveau 


doanereldens guinées 


on ne vous opérait pas. Je vous opérerai, donc. Venez, tout à l'heure à mon | avec ironie. 


— Vous avez parlé d’úne consuúltation, dit froidement Ábernethy ; je me 
charge de vous la faire avoir gratuitement pourtantôt. A deux heures je ras- 
semblerai mes plus habiles confrères, et je leur sournettrai un cas presque sans 
exemple dans les fastes de la chirurgie. _ NRE ES 

— Songez que je suis pauvre et queje ne puis payer cette consultation. 

=— Je vous répète qu'elle ne vous coûtera rien. : 

__— Vous me le jurez sur l'honneur? 

__— Je vous en donne ma parole de gentleman: N 
Le vieillard partit d'un grandéclatderire.-. 8 Ee 
— Merci, docteur Abernethy; vous êtes fin et adroit, mais pas encore asses. 

pour me jouer. Âh! vous exigiez de sir John Ellwes cinquante livres sf ge 

pour lui donner votre avis sur sà maladie, Eh bien ! il ne vous a pe £ 

consultation qu’un scheling, et demain vous rassemblerez 
frais,l'élite des chirurgiens de Londres. Ma riposte ne vaut 
que vous m’avez portée? ok ; 

— Si fait, repondit Abernethy avec calme, sans se döpë 
bons tours et en voici un des meilleurs queje coûnt 
tiendrai láparòle que je vous aí donnée. Venér, eht 
à deux heures; et la consstipti j 












— itement? inda-hef, doe ar RE a B 
NE Pipa inde. ® doote Se Wpdijket bûr ce dernier mot. 
Sir Ellwes aoxtitjovédt: Alb Ee de sufvit quelques instans du regard ; 
puis, amd il BED et ô , 
pare vietwiiPhajttieg'Hui , marmura-t-il, mais deraain à moi la re- 
\ „gene he. ie et ke 


Ynême du Tydgenoot, d'expulser l'étranger ; il est done con- 
traire à la raison de prétendre que l'autorité ne peut em- 
ployer la force publique pour exerter ce droit, dans le cas 
où l'étranger refuserait d’obèir à ses ordres. Dans une cir- 
constance semblable, l'étranger se:-place en état d’hostilité 
contre le gouvernement, et certes, on ne contestera pas au roi, 
qui peut faire la guerre à toute une nation étrangère, le droit 
d'employer des moyens de ceërcition:,: quand. il s'agit d'un 
seul individu étranger au royaume qui’manifeste un nfépris pu- 
blie pour les ordres dà chef de l'état, Ëes displositietis de ros 
Codes sur l’ arrestâticn ét sur les förinesäiobsèrver eticetle oc- 
casion, n'ont rien de'commun avec je cas qui nous occupe, et 
“e'ést donc à tort qu'on les in vogue dans la question actuelle. 


… S.M., par arrêté du 19 de te raois, a nommé chevalier de 
Yordre de la Couronnede Chêrie, ML. P. van Rees, secrétaire du 
‘dépártement des finances aux Tndes-Orientales, qui se: trouve 
“en ce moment en congé à Amsterdam. (Handelsblad. 





Le Staais-Courant, en ankonvant que M. Van der Houven a 
consenti À rester jusqu'au 3l:décembre 1843 à la tête de la 
Socièté de Commerce, nöuvelleimportante que nous avons déjà 
donnée, ajoute: oe de 

«S. M., par une lettre du directeur du cabinet, a fait expri- 
mèr à M. Van ‘der Houven sa'royale gratitude de ce que le pré- 
sident de la Sociëté-de Comtuërce, quoique ce fût pour peu de 
„temps, s'était déeïdé à'tontinuer des fonctiuns durant lesquel- 
les ila jouidu rare privilègede se concilier l'approbation et 
‘la confiance de tous ses coricitoyens. » 





mma ee 


Ces jours derniers, F'érèêque de Curium, assisté d'un clergé 


nombreux , a consacré Héglise de St.-Catherine à Utrecht. Les 
autorités, un grand nómbre de personnes de distinction et une 
foule d’habitans ont-êté:présens à cette solennité. 








Nous voyons dans le‘ Eeeuwarder Oourant, que S. Exec. le mi- 
nistre de la justice êst‘arrivé vendredi dernier à Leeuwarde. Le 
lendemain, S. Exc.;‘äccompagnée du gouverneur de la provin- 
ce, a visité la maison derdötention et de correction, et la maison 
d’arrèt civileet militäire; ensuite, le ministre a conféré avec la 
commission d’adminiëtration de ces prisons et lui a témoigné 
toute sa sätisfaction de leur bonne organisation. Enfin,S. Exc. a 
donné audience äùx aatorités judiciaires, à l'hôtel du gouver- 
nemeïít, et s'est rendue de là à la maison de can:pagne du gou- 
verneur, à Friens, oùelle a diné. Dimanche, le ministre s’est 
mis en ‘voyage pöur“&roningue. 
OD 

Lä section dû chemin de fer de Leyde à Amsterdam, ouverte 

depuis:peu à la circulation, remplit parfaitement l'attente qui 
eft'ävait été-concue. IÌ y a eu dimanche dernier grande affluen- 
eé ‘de mondé et les resgistres d'inscriptions ont accusé un 
“transport de plus de trois mille voyageurs. Tout s'est passé säns 
Je maindre ac&dent ou. retard. 











Le mimötre des finances a pris des mesures contre l’augmèn- 
tation dä:pitx de quelques diligences en correspondance avec le 
„chemiû de'fer d’ Amsterdam, depuis l'ouverture de la section de 
‘Leyde. Les entrepreneurs ne peuvent exiger que les sommes 
„portéës aux tarifs à savoir: 1 fl. 30 cs. de beyde à La Haye et 
vice ‘vèrsa; 1 fl. 80 cs. de Leyde à Delft et 2 fl. 80 cs. de Leyde à 
“Rotterdam. 
_ “La régence de Leyde a été invitée à soigner, de soncôté, qu'il 
fùt apporté une réduction aux prix des omnibus dans cette 
“ ville. 
ereen EED natator 5 
Avant-hier, on a lancé du chantier dit St.-George à Rotter- 
dam, des constructeurs de Jong, Kortelandt et Anthony, la fré- 
gate marchande Madura, du port de 800 tonneaux, bâtie pour Ie 
compte de MM. G. et A. Vlierboom. 





Le carrossier G. Soeders de Maarsen, province d’Utrecht , 
vient de confectionner úne voiture qui transporte les voyageurs 
et les marchandises avec une rapidité prodigieuse. Cette voiture 
est mue par une mécanique à l'intérieur qui donne une vitesse 
desix heures par lieue et même davantage sì on le désire. 
Elle est d'une forme très-élégante et très-commode ; elle ne 
fait aucun bruit en roulant et peut être employée sur toutes les 
routes et même comme locorotive sur les chemins de fer. L'in- 
venteur a demandé un brevet. (Utrechtsche Courant.) 


SIL. L'avans. 


‘Sir John Ellwes, membre du Parlêmènt, était fils d'un riche brasseur de 
“Londres, nommé Meggot. Ce brasseur s’était épris d'une violente passion 
pour une jeune fille du peuple, et l’avait épousée, contre le gré de sa propre 
famille. , 
Dès que Peggi Ellwes se vit à latête d'une fortune considérable, au lieu 
de chercher à genie des plaisirs que pouvait lui procurer l’aisance , et dont 
elle était restéd si long=temps privée, elle se livra à une avarice sans ezxem- 
ple; son marie chercha inutilement à combattre et à guérir ce‘penchant igno- 
ble. Elle réduisit le nombre de ses domestiques, diminua les gages-de ceux 
quelle fut obligée de garder, et rendit si maigre l'ordinaire de sá table , que 
Meggot n’osait plus convier à dîner ses amis. IÌ lutta énergiquement contre 
cette honteuse lésinerie, il Pattérrua par tous les moyens possibles. Rien ne 
put contre la passion sordide de cette femme. La naïssarieë d’un fils, loin d’ap- 
porter quelque modification aux idées de Mistress Peggy , ne fit que la rendre 
plus apre encore à l’avarice. Elle allait par la ville couverte de vêtemens com- 
muns et au-dessous de sa condition, achetait pourson ménage des denrées 
avariées A qu'elle payait à vil prix, et préférait expeser son fils et son mari à de 
gn indispositions, plutôt que de leur donner une nourriture convena- 
‘ble. ie 
Quatre années après avoir formé cp mariage, Meggot, en visitant ses 
usines, se brûla gravement à la jambe. Il ordonna d’envoyer chercher 
aussitôt un chirurgierxt. Mistress Peggi assura que la blessure était peu de 
chose, qu’il n’était point nécessaire de dépenser d'argent pour avoir des or- 
donnances médicales sans utilité, et qu'elle se chargeait de la guérison radi- 
cale de son mari. Les plaintes, les ordres , Jes menaces du brasseur cloué sur 
son lit, et dont elle avait éloigné tout les domestiques, ne purent la faire 
changer de résolutión. La colère et l’agitation du malade , jointes à la gravité 
de la blessurê, ne tardèrent point à causer la fièvre; la fièvre envenima la 
plaie, le délire súrvint; bref, après une semaïne d’atroces touffrances, le 
pauvre malheureux mourut, victime de l'avarice et de T'entêtement de sa 
mme. 

Dès lors, l'ignoble passion de mistress Meggot ne connut plus de bornes. 
Elle fit enterrer son mari comme s’il eût été un mendiant, et il fallut que ses 
‘tuvriers se coalisassent entr’eux pour lui donner une épitaphe , que sa veuve 
se refusait à payer, Elle renvoya tous ses domestiques, vendit la brasserie,et sè 
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Gueldre, fait par la députation permanente à | assemblee des 
Etats de cette province, dans leur dernière session ordinaire. 


ADHINISTRATION INTÈRIEURE ET POLICE. — Les autorités provin- 
ciales et locales ont rivalisé d> zèle dans l'accomplissement de 
leurs devoirs et n'ont eu qu'à se louer de l'empressement des 
administrés, à se conformer aux lois et aux réglemens. La mul- 
titade d'ouvriers étrangers, employés aux travaux du chemin 
„de-fer rhênan à Fde, a donhétghelques inquiëtudes pendant 
‘Hhiver;. ils ont fait éclater gasfois de turbulens signes de mé- 
‘donteiftemeht, süus prèteXtl dé: la: chertê des vivres et de la 
“modicité de leur salaire. Mats à Y'apparitidn de la force: mili- 

taire, envoyée sur les lieux par mesure de précaution , ces ou- 
vriers ont repris leurs travaux et sont promptement rentrês dans 
Yordre. 

Erar crvin, — Porvrarron. — En 1841, fl y a eu dans la Guel- 
dre 11,736 naissances, 6978 décès, 2505 mariages. Départs 
d'habitans pour ailleurs 2051 et nouvelles élections de domi- 
cile 2433. La population au ler janvier 1842 était de 351, 109 
âmes ; en 1840, elle avait été de 346,063, donc,en 1841,un ac- 
croissement de 5046. 

Erar SANITAIRE, — VACCINE, — L'état sanitaire a été génóra- 
leent satisfaisant en 1841. Pendant la même année on a vac- 
ciné 6625 enfans, dont 5176 gratis. Le personnel du service 
sanitaire se composait en dernier lieu de : 83 docteurs en méde- 
cine, 4 chirurgiens-majörs‘pensionnés, 11 docteurs en chirur- 
gie, 49 chirurgiens, 98 chirurgiens de campagne, 27 docteurs 
en accouchemens, 100 accoucheurs, 73 apothicaires , 120 sage- 
femmes, 28 droguistes et 4 dentistes. 

MERCURIALE DU PAIN ET PRIX DES CÉRÉALES. — Partout les mer- 
curiales du pain ont été arrêtées et contrôlées avec la plus 


mna 


mière nécessité de la vie ont été assez élevés. 


Dérricnexens. — Les défrichemens se poursuivent avec acti- 
vité entr’autres dans le rayon de Zutphen, et aux environs de 
Nymègue et d’ Arnhem. 


Tovnsrères. —Ïl n'yadans la Gueldre que des tourbières 
dites irrégulières dont les extractions ne servent qu'à la con- 
sommation locale. L’humidité a été contraire à ces extractions. 

Ärrainzs D'Éerises. La population de la Gueldre continue à 
se distinguer par son esprit religieux et par la pureté de ses 
meeurs. Les fabriques des églises entretiennent avec soin le 
matèêriel des églises, des prèsbytères, etc. , mais en beaucoup 
d'endroits les fonds ne suffisent point aux besoins. La belle 
èglise réformée d’ Apeldoorn a été achevéeetouverteaux fidè- 
les. On a rebâti celle de Gelselaar. On construira de nouvelles 
églises à Vaassen et Wapenvelden. On va s'occuper de l'agran- 
dissement des églises de Gorssel „ Ruurlo, et Warnsveld. 

Il faadra absolument s’occuper aussi de la restauration des 
églises de Lochem, Neede, Nykerk, Varik, Heerewaarde, Deil, 
Gellicum et Doesborgh. Les*séparatistes ont fondé un temple à 
Heerde. L'église cathólique régulière à Nymègue a obtenu des 
subsides du roi pour l'agrandissement de l'église et la restaura- 
tion de la toiture et de la tour. On a agrandi l’église de Zalt- 
Bommel et il a été accordé un subside aux mêmes fins à l'église 
catholique de Lobith. A Terborgh, on bàtit une nouvelle église 
eatholique et il va en êtrede même au hameau Käyenborg com- 
mune de Hengelo où on cónstruira aussi un nouveau presbytère. 
Les travaux de l'ôglise de Westervoort sont presque achevés. À 
Elst, on a bâti une église. On restaure l'église rèformée de 
Groenlo et l'on va en faire autant aux églises de Hien et de Do- 
dewaard. Les tours de Gelselaar et de Geesteren sont achevóés. 


SecouBs CONTRE LES INGENDIES. — Presque toutes les localités 
de la province sont pourvues de pompes à incendie et les ser- 
vices de secours, le cas échéant, se font avec promptitude et la 
plus grande régularité. 8 


Porps er mesures. — L’usage des poids et mesures du système 
légal est généralement adopté et partout l'on soigne Ta parfaite 
exécution des lois et réglemens sur la matière. 


CapastRE. — On a inscrit en 1841 au bureau du cadastre de 
ka province 18, 189 transferts de simple mutation de proprië- 
taires et 4012-de changement de limites, ensemble 32,021 par- 
celles. . 


Epavzs. L'administration des épaves n'a eu keureusement 
que peu vu point à faire en 1841. 


Morzens ne TRANSPORT. — Parmi les changemens dignes de 
remarque, il faut citer : une nouvelle concession accordée à 
MM. A. J. W. Groot et Gie. , à Gorcum, pour un service de py- 
roscaphes entre cette ville et quelques endroits de la Linge 
jusqu'à Rotterdam; une concession accordée à la Société Néer- 
landaise des bateaux à vapeur pour un service entre Rotterdam, 
Venlo et Maestricht. Une nouvelle concession a êté aussi ac- 
tan nn} 


relégua, avec son fils, dans un grenier. Là, sa passion forcenée pour l'or dé- 
généra en véritable folie. A force de privations, sa santé s’altéra , et elle finit 
par prétendre qu'on pouvait fort bien vivre sans manger. Elle se soumit et 
soumit son fils à ce système diététique avec une persévérance et une rigueur 
si absolues, qu'un matin on la.tfouva morte de faim. Son fils gisait près 
d’elle, expirant , et dans un état d'effrayante maigreur. 

On nomma un tuteur à l'enfant : ge tuteur le placa à l'école de Wgstmin- 
ster , où l’écolier parut peu se soucier des études classiques. Les exercices de 
gymnase lui convenaïent mieùx,et il devint non seulement un exellent écuyer 
mais encore un redoutable boxeur. ze 

Au sortir du collége „il se livra aux plaisirs du monde avec frénésie , dis- 
sipaen prodigue, la grande fortunè que lui avait laissée son père et ne tarda 
poifrt à se voir poursuivi par une meute d’avides eréanciers. Alors ìl se sou- 
vint d’un oncle maternel qu’il avait à Stoke dans le comté de Suffolk , et il se 
rendit près de lui vêtu d'un habit de bure , car cet oncle, qui s’était enri- 
chi par l'usure , rivalisait d’avarice avec sa sour Peggy, la mère de John. 
Le jeune dissipateur feignit de partager les goûts de son oncle, s’astreignit 
pendant cinq années à la vie misérable du vieillard, et finit par recueillir 
le prix de son servile dévouement. Sir Harvey Ellwes légua toute sa fortune à 
son neveu John Meggot, à la condition que celui-ci prendrait le nom et les 
armoiries de la famille Ellwes. Son héritage s’élevait à deux cent cinquante 
mille livres sterling. 

Sir John revint à Londres sans parter à personne de cette immense fortune 
qui équivalait à plusde six millions, il fit racheter, à vil prix, les titres de ses 
eréanciers, et pour une cinquantaine de mille francs se libéra de trois ou 
quatre cent mille francs de dettes. , . 

On s’'attendait à lui voir reprendre sa joyeuse vie d’autrefois, mais il garda 
au contraire les costumes grossiers dont il avait pris l'habitude près de son 
oncle, et se mit à mener une existence digne à la fois par son avarice, de Mis- 
tress Peggy Meggot et de sir Harvey Ellwes. 

ois seulement il se livrait à quelque grande dépense par boutades. Ces 
fat ainsi qu’ileut, durant une année, la plus belle meute et les plus beaux 
équipages de l'Angleterre. Quand il eut bien joui de cette vénerie , il la 
| revendit à un lord de son voisinage , gagna trois cents livres sterlings sur le 
prix qu'elle lui avait coûtée , et renvoya l’unique domestique qui le servait, 
peur prendre une femme de ménage , une grosse fille de campagne, qu’il finit 
par épouser secrètement , ef dont il eut deux fils. On le rencontrait dans les 
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[EXTRAIT DE L'EXPOSKÉ de situation de la province de 


grande régularité. Les prix des céréales et des objets de pre- | 
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cordéeà la Société Colonaise pour un sertice à la remorse 
Cologne par le Rhin, le Wahal, le Lek et la Meuse isa î 
Rotterdam et vice-versa. 


ComerABILITÊ PROVINCIALE. — Les comptes des fonds provin” 
ciaux sont arrêtés jusqu'à 1841 et soumis au départemeat : 
finances. Le budget de 1842 a été approuvé par le rot tel qu 
avait été voté par les Etats-Provinciaux à une légère augmeng 
tation près-pour la restauration de 1’ Hôtel du gouverneur. 


Frrances coïmunares. — Ies finances des villes sont en genes 
ral dans: un état assez satisfaïsant. La ville de Nymègue a fRö 
‘boursé 7000 florins de sa detté cohstituóe. La plupart des vil 
tachent autant que possible d’ imiter arinuellemenf cet exen 
Les finances des communes sont également assez prospères et 4 
présentent que peud'’arriérés. Les budgets et les.comptes 
arrêtés et apurés régulièrement. 
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Pirates ailés. $ 
Le 19 de ce mois, un batelier de Harlingue,voguant par 
flaques à Groningue, s'est trouvé tout-à-coup dans une merg 
mouches qui prirent littéralement son bateau à l’abordage. Aj 
pirates ailés couvrirent le pont, la mâture et même la pers@/ 
du patron qui erut, un instant,qu’il allait étouffer sous la mij 
de ces incommodes visiteuses, à travers laquelle son bateaù 
aussi peine àsefrayer un passage. Enfin, à force de voil 
parvint à atteindre des parages moins infestés de ces é 
flibustiers et à continuer son voyage sans encombre. 


| hen | 
__ Faits Divers. 


On écrit de Franofort, le 21 août, à la Gazette de Cologne d8 
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« J'apprends à l'instant même desourcecertaine une nous 
d’une haute importance, notamment pour le commerce rhérif 
| et je m'empresse de vous en faire part: - he dE 1 
. »Ces jours passés il a été conclu entre le Zollverein, ef 
royaumedeBelgiqueune convention douanièretouchant les # 
et les soieries, et qui s’accorde,dans sa génêralité,avecce dE 
été conclu récemment entre la Franceet la Belgique.» “ME 
— On écrit de Lille que les troubles qui viennent d'avei 
lieu à Roubaix sont apaisós. Il parait que la troupe, qui est SE: 
rivée la première sur les lieux, avait augmentê, par sa conät 
‚ hostile et menacante, l'exaspêration de la population. Suf 
instances du maire, qui a menacé de donner sa démissióë 
Yon n'obtempóérait pas à sa demande, ce détachement a:& 
renvoyé, et le calme s'est aussitôt rétabli. 





































___— Parmi les progrès récemmient faïts par Y'industrie, on $ 
_gnalait dernièrement l'existence en Angleterre d’ une églisë: 
fonte. Nous apprenons que ce genre de construction va être é& 
ployé à Hornu (Belgique), et cette commune est en ce mori 
en traité avec l'administation des Hauts-Fourneaux. de Coul 
pour lui confier l'exécution de l'óéglise qu'elle se disposcij 
élever. - A: . 


EXTERIEUR, 
AUTRICHE. — Vrerne, 16 août. On parle de change 
assez importans qui auraient lieu parmi nos hauts fonction: 
res. M. de Kubeck qui, sous le nom de président de Chamb 
dirige le portefeuille des finances, obtiendrait le titre assez 
en Autriche, de ministre d’ état. Le comte Mittrowsky, le g 
chancelier, serait mis à la retraite et serait remplacé pad 
comte Taff, jusqu’ici prêsident-en-chef de justice. Celui-ci 
‚rait pour successeur M. de Gestititz, président de rêgence. 
dit aussi que le prince de Metternich serait remplacé p 
comte Fiquelmont, et le comte de Hardegg, par le comte CöM 
wrath. df 


PRUSSE, — Benin, le 16.août. S. Á. R, le princede Prüé 
a eu avant-hier, à.son retour des mancevres, le malheur de {àl 
une chute de clieval non loin de la porte de Potsdam. Le chapë 
du prince à heureusement amorti la violence de la chute, ef 
pu immédiatement remonter à cheval. CGependant, S.A. '@ 
pas entièrement remise de son accident, et l'on assure qu’ 
garde encore aujourd'hui le lit. „0 

L'accident arrivé au prince a fait prendre la résolution.d' 
terrompre les manceuvres anxquelles se livraient depuis-q 
ques jours les troupes de Berlin, de Potsdam et de Spandau 
grande chaleur, qui a déjà provoqué plusieurs cas de malad 
graves, et le manque d'eau, quise fait généralement gentir d 


rues de Londres à pied,-ohaussé de-sonliers foe st-allant vendre au m 
ché de Smithfield lè# Bédtilux-de ges formed: trakait luïemêmne du prix 
beeufs , des moutons ef même de la volaille , et ne dédaignait pas de passer 
perdre un quart-d’heure , afin d’pbtenir un sheling et mêmeun penn 
plus. Enfin , quand il allait se promeuerà che val , pour éviter le droit de 
rière, il prenait les sentiers les plus difficiles, et risquait sa vie, plutôt q 
payer quelques sous. Son cheval n’avait d’antre-mourriturt quo I'herbe4} 
trouvait à paître dans ses excursions. Quant au cavalier, il s’approvisionf 
chez quelque regráttier du voisfnage, mettait dins sa pochecet horrible 
- lange de desserte, et mangeait gaiement à mesure que la faim lui arrivaït.. 
De six millions, la fortune de sir John Ellwes ne tarda point à arri®%g 
quinze, grâce à d’heureuses spéculations faites quelquefois avec lä fit 
grande témérité. NA 4 
_Un matin, par exemple, il rencontra lord Abington aur courses de 
Market. : : 
— Si je n’avais point perdu bier tout mon argent au jeu, s’écria le, 
seigneur, je parieraïs sept cents livres pour le cheval qui va courir. odt 
— Mylord, dit sir John,en s’avangant vers le dandy, voici quinzé £ r. 
livres ; permettez-moi seulement d'être de moitié dans votre enjeu. cad 
Une demi-heure après lord Abington luiremettait les sept cents livrëd, 
trois cent cinquante autres. Ils avaient gagaé. einent 
IL prit un jour fantaisie à sir Ellwes de se faire lire membre du Parléfte: ú 


Il choisit le comté de Berks et fut nommé sans aucune brigue, grâce à la ae 
influence que luidonnait son immensefortune; ilaimaità se vantef de 8 
voir dépensé que dix-huit sous pour les frais de son élection. er irranolik 
Cet homme bizarre siégea pendant douze ans à la Chambre des Co istaf 
Malgré l'étrangeté-de ses manières et le cynisme de son costurtié » is. Dank 
parmi ses collègues d'une haute réputation de justice et de Joya Plusieurd 
toutes les contestafions c'étaitsir Ellwes qu’on prenait pe: or, alls 
fois ‚on lui öffrit la pairie ; mais il refusa constamment dé. ni aat 
guant, en riant, qu'il lui abel Sahanger rs gros souliet's fort 5 
chaussure plus légère et porter des boucles d'or. zit 
Tel étáit P’étrange client pour lequel le docteur erris á 








promis de réunir eu consultation, ches lui , les plus 


Londres. 8 (La.fin ddemdin. 


bes environs de Berlin, ont, da reste, coutribud pourune bonze 
Part à l'adoption de cette mesure. 


E —L; $tat sanitaire de notre capitale est loin d’ être satisfaisant 
ut individus ont été, en trois jours, atteints de mort subite 
AU milieu de la rue On A SR 
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Me ograme des cours qui auront lieu pendant le se- 
d.hiver & notré université; figurent 148 professeursdon-. 

ksemble 336 legons. 

"48 dournaux ont déjà annoncé que le gouvernement 

PCR voulait reprendre Ì’ administration. des chemins de fer 

s, ef se charger de la construction de ceux qui res- 

re à faire. On-dit depuis.hier que. des propositions se- 


HEt AEGE-prochainement faites à cet égard aux assemblées gé- 
“dire diverses Sociétés. 
pep titan, 19: aaût..Notre monarque, pendant que nous lui 
A Arons une fête'bourgeoise sur le Neumarckt, a l'intention, 
ï’s ‚Son côté, de donner aux Golonais un banquet, dans toute 
„; Ption du mot, sous: la grande tente en: fer de Kalisch, 
sb Pmpereur de Russie avait fait présent à notre feu roi, 
lente, qui peút contertir 600 personnes, est dôjà arrivée 
Wldoit être dressóe sur le Domkloster, place spacieuse, devant 
op ttkúdvale, du côté de là tour. On á déjà abattu-les vieux til- 
en Sf germissaient cètte plies, et l'on va en faire dispa- 
Feld baraque servant d'atelier de construction, qu'on y 
alt établie à Foccasion de l'achèvement de la cathédrale, 
“Mn d'obtenir l'espace nécessaire pour la circonstance. 
ER Tt! (Gas. de Cologne.) 
: rGgppinrenacsen, 31 aoht:, Outre,un. grand nombre d'officiers 
“Upêrieurs et subalternes des divers états de la Confédération 
nique, il est arrivé ces jours-ci des officiers anglais, 
evice-roi d'Irlande, lord Grey, des officiers norvêgiens et 
ar dais ; il n'est pas encore venu de Frangais. On en attend 
> ORtes les nations; on parle-même de princes indiens; la 
Part’ arriyeront que lorsque les deux corps seront róunis. 
“S. pouvoir donner des chevaux aux invités, on fait venir une 
Jeerktnde de chevaux des régimens du 4° corps d'armée, avec 
Wommes nécessaires ; mais on ne les attend que quand le 
Rhee, exercice sera passé et que les manceuvres commence- 
nt, à la fin du indis: L'attention ‘se pòrtera:sur un: nouveau 
tp de franchir promptement les fleuves et les rivières. Les 
“ORpés qui feront les manceuvres auront avec elles l'équipage 
tek mts, coustruits.d'après la mèthode Birago, simple, d'un 
Jo pArt facile, et de nature à être promptement loge Déjà sur 
ALize droite du Rhin à une centaine de pas de distance, on a 
__N' Wage de cette méthode, et on semble. bien s'en trouver. On 
therthera aussi à introduire un-nouveau- mode d'équipement 
& d'armement de Ta cavalerie; súr le modèle oriental, pour au- 
' RO Ege en i / 
la Gazette d' Etat de-Pruêse publie un apergu des maria- 
808 mittes qui ont été conclus dans la monarchie prussienne, 
_ Pendant lesannées 1840 et 1841. Î 
‚… En 1840, ila été conclu dans toute la Prusse 130,654 maria- 
„888 „dont. 5,545 mariages mixtes ; soit sur 10,000 mariages , en 
satoyenne AAS mariages mixtes… 
En 1841, ila'été eonclu dans toute la Prusse, 134,414 ma- 
Stages, dont 5,468 mariages mixtes; soit sur 10,000 mariages, 






El 









il soit compatible avec hótre matériel et notre tactiqae. 
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ARE vaixtea; 2,509 fiancés étaient 
“Wangéliques , et 2;986:catholigikdg; 7:15:57 
gE 1841, sor les 5, (GB mariagesmixtef Á 
…Svangéliques, et 2,889 cathioliques.  i- 4 
_ SUESSE. — On lit dans le Constitutionnel Newchâtelois: 
_… “Leconseil-d'état annonceaux officiers de juridiction et par 
NS Eaux populations de la principauté, qu'il vient d'être infor- 
kan Ue, les fiangailles de S. A. R. Madame la princesse Marie 
VCS. A. le ptince-royal de Bavière, qui doivent avoir lieu le 
„otobre à Berlin, puis,-son mariage, que-S. M. lerot de Baviè- 
à Âxé à Munich pourle 13 ou 18 octobre, ensuite les manoeú- 
jj SUr le bords du Rhin et la visite que LL. MM. doivent 
var Pe dans les villes rhônanés, ne leur laissent pas, et à leur 


Zi nti, « 


ii 


578 fiancós btaient 


Pra @nnée, et que c'est avec bien de la peine que le roi s'est 

5 Cidé à renoricer & ce projet. » ee 
; an CRTUGAL La mallede Lisbonne, du 15, n”a apporté 
Une nouvelle importante.da Portugal. Les relations du gou- 
percent espagnol avéc le gouvernement portugais avaient 
tijs, U caractère plus amical et il était plus question d’hos- 
8. La reconnaissance officielle par la Russie de la dynastie 


Linken Pédro, avait causé une vive satisfaction à la cour de 
nne où l'on attend prochainement un ministre russe. 

Was oes» 

hie 


SEL'autorité no jouit ni de Ja force ni de influence qui se-. 


pee nécessaires pour. maintenir l'ordre dans un pays ébranlé 
€ Bar de révolutions successives. Le traité de commerce 
èà he avec l’ Angleterre a porté 
: industrie du Portugal dont l’avenir.s’affre sous de som- 
— NS Couleurs, ek 


vo AGLETERRE. — Lonpres, le 22 août. La reine doit en- 
ì vi yer en-présent, à S, M. le roïide Prusse, un magnifique ser- 
Á hs d Argenterie. On remarque surtout un groupe de figures en 
an ‚ d'une rare magnificence : les statues ont trois pieds 

ut; 
3 dragon. N 3 
Et Pied de de groupe sont des armes richement et admirable- 


N d tséulptées , d'dbord les armes de Prusse ‚ celles de la reine 




















Uprigdd. Albert et celles du prince de Galles. On lit cette 
ME Tiption: Ba eouvenir de son voyage en Angleterre, le 23 
Er veer 1842, » in a … 





KS. M. qui a bien voulu être la marraine de lafillede Mme 
3 “ de Weyer, lui a fait cadeau d’une magnifique coupe en ar- 
a doré du plus riche travail. Gette coupe était accompagnée 
RL couteau, d'une fourchette. et d'une cuillère travaillés 


S le même goût. 


Lord Auckland, ex-gouverneut: général de YInde, est 
Ve avec sa familleà bord du bâtiment de la Cedes Indes le 
EHengerford, parti de Calcutta le 12 mars, 


de, Ene épizootie violente règne en ce moment dans le comté 
ri rk:en Irlande. Cette maladie causée sans doute par les 
„Aces chaleurs et par la- sécheresse, frappe surtout Ìa race 





Ns 
De meng nemevnne cs nn eemnes: A mstronnenen riekt nst men 


“and regret, le temps d’entrependre le voyage de Neuchâtel - 


c'est une figure óquestre de Saint-Georges terrassant le. 


pe mna neen 


zn Le moùvement des districts manufacturiers est si près de | 


sa 'fin que l'on ne peut plus concevoir d’inquitudes pour la 
propriété, Quelques tentatives pourront encore, pendant quel- 
ques jours, être faites pour empêcher les ouvriers de travailler. 
On croit, qu'en général, lundi presque tous les ateliers seront 
rouverts, il serait à desirer que des tiers offrisserit leur média- 
tion offieieuse aux patrons et aux ouvriers. (Standard) 


— Les mouvemens partiels qui ont eu lieu samedi à Notting- 
ham, Lancastreet dans quelques parties du paysde Galles, ont 
eu beaucoup moins de gravité que ceux qui avaient éclaté sur 
d'autres points au commenecement de la semaine. 

A Leeds, Halifax, Preston, Huddersfield, Stockport etc. l'or- 
dre est presque complètement rétabli et les ouvriers repren= 
nent peu à peu leurs travaux.Il en est de même à Staffort et dans 
les environs. Dans ce district , les troupes et la police ont faitun 


très-grand nombre de prisonniers, dans ces derniers jours. Sa- 


me 


terme. Cette résolution de la Chambre est un échec pour le 


périeures actùellement existantes et porte que d'autres écoles 


medi il y en avait plus de 700 dans la prison du comté. 

A Manchester tout est calme aussi ; seulement dans les environs 
quelques bandes d'ouvriers se réunissent en meetings et mena- 
cent les êtablissemens qui ne sont pas protégés par la troupe ou 
la police. Samedi, les troupes de Manchester ont fait contre ces 
bandes une expédition qui a amené l'arrestation d’une soixan- 
taine d'individus; ils ont-été conduits à Manchester et déposés 
dans la prison neuve. n 

La réunion des dèlégués des corps de métiers s'est dissoute 
samedi, après avoir voté une Adresse au peuple dans laquelle 
elle recommande une cessation nationale de travail jusqu'à ce 
queles salaïres aient été augmentés et que la Charte du peuple 
soit devenue loi de l'état. 

Dans la journée d’hier, les tentatives d’agitation à Londres 
n'ont pas mieux réussi que celles de la veille, la police était sur 
ses gardes et aucun désordre n'a eu lieu. 

On parle d'une grande démonstration qui aurait lieu ce soir 
à Kennington Common ; mais les commissaires de police ont 
publié un avis pour défendre tout rassemblement considérable 
sur ce point , passé six heures du soir. Et les officiers de police y 
stationnent en grand nombre depuis ce matin pour veïller à ce 
que l'ordre ne soit pas troublé. 

Les chartistes de Londres n'ont d'autre ohjet en tentant ces 
mouvemens, que de témoigner aux ouvriers des districts manu- 
facturiers qu'ils sympathisent avec eux et les engager parlà à 
tenir bon et à ne passe laisser abattre dans l’espérance d'être sé- 
courus, (Globe) 


'ESPAGN E. — Maparp, 16 août. On assure que Zurbano doit 
être promu à un grade supérieur et décoré du titre de marquis 
de Gironne. — Les salines près d’ Alicante ont été attaquées par 


les contrebandierk ; la fermeté du chef politique les-a mis en. 


fuite. A Barcelorine, le 17, rien de.noùveaw. On demanderait 
à l'aatorité’ supótieúre d'obtenir du gouvernement pour Zu= 
baúò'des déeoratióins et-desgrade®;: © 40 

“Ort a à Madrid deë nouvétlés de Lisbotie du 10: l'état de la 
population: y seraft déploräble. Où: dît-que le mirtistère anglais 
est móelokitenit des deeriiöres assertioris de M. Gönaáles et qu'il 
prófitèra de lä premiëredetasion pot s'expliaer ‘sur le mi- 
nistère. 


„FRANCE. — Panis, 23août. Lä'Chambre des Pairs s'est réu- 
nie aujourd’ hui dans ses bureaux pour examiner le. projet de loi 
sur la régence.. Deux cents membres exviron êtaient présens. 
Plusieurs bareaux, ont: pommé leurs commissaires sans discus- 
sion, Trois. buredux, cenx:dont font partie MM. De Brezó, De 


‘Noailles, Dubouchage ont discuté pendant près de deux heures. 


“Ces honorables membres ont attaqué le projet de loi dans toutes 


ses dispositions, et notamment dans celles qui sont relatives à 


Fhérédité de la régence, à la généralité- de daloi età l'exclu- 
sion des femmes. Plusieurs nobles pairs ont.défendu avec force: 


les assertions des deux: ou trois opposans, Il y aeu presque una- 
nimité:pour l'adoption.du projet, — …— 
‚Ensuite, dans sa:séance publique de ce jour, la Chambre des 
Pairs a.proelame la commisston qui doit examiner le projet de 
loirelatif à la rógence. Gette cominission terminera ce soir son 
travail,assure-tson, et son rapporteur sera vraisemblablement 
M: le Ânc de Broglie. On pense que la discussion 5’ ouvrira jeudi 
‚prochaig.; … © 


„On premarguê 
n'àvaient pasrendu compte. des séances de la Chambre des Pairs 
depuis le-procès Dupoty „ avaient ènvoyé aujourd'hui leurs 
sténographes pour prendre le séance. 


_— M. le due de Nemours est arrivé le 19 à Strasbourg. Un 
journal, 1’ Alsace, annonceque S. A. R. a trouvé partout sur son 
passage une populatión respectueuse et avide d'entrevoir les 
traits du frère du prince royal. Les journaux ministériels de Pa- 
ris ajoutent, à la nouvelle de l'ärrivée du duc de Nemours à 
Strasbourg, des détails sur la réception qui luia été faite et sur 
Faffabilité de prince et F heùreux à-propos de ses réparties. 


BELGEQUE. — Baoxerres, 24 août. Dans sa séance d’hier, 
la-Chambre des Représentans a'stàtuó sur les róclamations des 
marehands de vìns, et cóntrairemdat aux intentions du miris- 
tère, elle a décidé que le remböursement des droits ne serait 
pas accordé pour tous les vins en magasins, et qu’un rembour- 
sement de 25 pCt. aurait lieu pour tous les vins sous crödit à 


cabinet. 


La Chambre a repris ensuite la discussiondela loisurl'en- 
seignement primaire, ausujet de l'Art. 27 sur les écoles pri- 
maires-modèles. Des amendemens ont été proposés à cet article 

ar MM. Devaux et Rogier. 

Le projet du gouvernement conserve les écoles primaires su- 
primaires supêrieures pourront être btablies par le gouverne- 
ment, avee le concours des conimunes et moyennant le vote 
préalable de la part contributive de l'état, dans les localitós 
où le besoin de pareilles institutions se fera sentir. — D'après 
les amendemens de MM. Rogier et Devaux, le gouvernement 
devra instituer des écoles primaires suprieures dans toutes 
les provinces et pourra en établir dans chaque arrondissement 
bmg Ainsi le projet du gouvernement rend facnltative 

' érection de nouvelles écoles priraaires supérieures. 

‚ M. Nothomb cherche à effrayer la Chambre sur les dépenses 
qu’entrainerait lesystème proposé par l’ amendement etM. Rogier 
sefforce de prouver qu'il ya beaucoup: d’ekagération dans le 
caleu} du ministre. ' AES 


que les journaux de Y'opposition extrême qui 


nnn te gn nnn nnn 


‚part. oef 


La discussion n'a pà continuef, la Chambre n'étant plus en 
noribre par suite de là désertion d'un grand nombre de ses 
membres, La diseussiorì est remise au lendemain. 


VARIETES. 








Rapport adressé à M. le ministre de U instruction publique sur le 
cours de langues malaie et javanaise , fait à la Bibliothèque 
royale pendant P année scolaire 1841-1842. 
(Eztrait du Moniteur frangais.) 
Monsieur le ministre; . 

C'est un devoir pour moi, eú tefminant Ja seconde année dà 
eoursde langues malaie et javanaise, que vous m’ avez âutorisé 
à faire à la Bibliothèque royale, ‘de vous rendre un compte dé- 
taillé de l'objet et des principaùx résultats de més leöns: _ 

‚Mon cours, ouvert le 9 décembre 1841, a eu lieú deux fois lá 
semaine, le lundi et le jeudt: il a compris vingt-neúf lesons pen= 
dant le premier semestre; et vingt-huit pendant le second , en 
tout cinquante-sept legons. 

Cette année ayant ramené à moi toúrs, àvee des auditeurs 
nouveaux, plusieurs de ceux qúi l' avaient suivi précédemment; 
j'ai divisé mon enseignement en deux degrés, et chaque lecon 
en deux parties: la première consacrêe aux exercices élémen- 
taïres, et la seconde aux études plus avancées. Cette méthode 
a eu le succès que je pouvais dèsirer, puisque mes élèves de pre: 
mière année ont été en état, des l'ouverture du second semestre; 
de traduire en commun, avec ceux de deuxième anriée, les tex= 
tes réservés d’abord à cette dernière classe d’aüditeurs, 

L'étude de la langue malaie a rempli entièreïnent notre pre= 
mier semestre. Mes lecons degrammaire, présentées dans le tiê- 
me ordrequel’an passé, ont embrassé la théoriedel'alphabet , 
celle de la formation des mots au moyen des syllabes préfixes et. 
suffixes, les règles qui président à l'emplo1 du nom, de l'adjec= 
tif, despronoms, des noms de nombre, et enfin des notions gé- 
rales sur lasyntaxe. En rattachant à chacunede ces parties de 
la grammaire les considérations de haute philologie et d’ethno= 
graphie comparée , auxquelles elles donnent lieu, et que j'aì 
déjà indiquees dans un précédent rapport adressé à Votre Excel 
lence, je me suis efforcé d'en rendre l'étude aussi philosophique 
aussi attrayante qu'il m'a été possible. 

L'enseignement du malai réclame une grammaîre mise äù 
niveau des progrès que la philologie orientale a faits depuis un 
demi-siècle. Celle de Werndly, éériteen hollandais, au com= 
mencement du siècle dernier, est tout-à-fait insuffisante, quoi- 
qu'elle puisse être-considérée-comme an chef-d'’ceuvre pour le 
temps auquel elle. a vule jour, Gelle du savant Anglais W. 
Marsden, composéeà uae épogue beaucoup plus récente,est tròs= 
imparfaite, sous le rapport de la connaissance intimedesorigines 
et du gónie dela langue dont elle expose les règles. Elie se 
recommande par beaucoup de simplicité et de clarté ; mais on 
chercherait vainement cette profondeur de savoir philologique 
qui domine dans toutes les conceptions grammaticales des lin= 
guistes allemands, et qui, portée dansl'etude du malai et des 
autres idiomes océaniens congênères, donne à cette étude un si 
haut intérêt. La grammaire de Marsden, son dictionnaire, ainsì 
que tous les livres des. orientalistes de sa nation, voués aux mê- 
mes recherches que lui, ont été rédigós d'après ces tendances 
pratiques et quelque peu superficielles qui caractérisent 1’ école 
philologique anglaise, et qui forment un contraste si marquê 
avec les vues peut-être trop exclusivement spöculatives, mais 
si originales et si profondes de 1’ école allemande. La connais- 
sance des idiomes de l’Inde, celle encore si récente des idiomes 
de la Péninsule transgangétique, et celle des dialectes ocóa- 
niens, dont les vocabulatires ont été recueillis avec un soin in- 
fatigable par les navigateurs qui parcourent depuis vingt-cinq 
ans les mers de la Polynésie, doivent aujourd’hui, en fournis- 
sant à la grammaire comparée du malai de prócieuses lumières, 
en faire une science toute nouvelle. C'est un progrès auquel 
j'essaierai de contribuer, en publiant prochainement une gram- 
maire malaie que je viens de composer. 5 k ne 

Pour se familiariser avec l'application élémentaire des règles 
grammaticales du malai, la chrestomathie (praxis), quì fait 
suite à la grammaire de Marsden, offre un choix de textes d’ une 
difficult graduée, d'une correction typographique parfaite, et 
d'un usage excellent pour les commengans. Parmi ces textes, 
j'ai expliquê ceux qui ont été extraits de la version malaie du 
Ramayana, ouvrage dans lequel sont racontés d’un style très- 
pur, et sous une forme de narration simple et facile, les exploits 
du célèbre héros indou SrisRama. Dans ce poème, dont le mer- 
veilleux est entièrement nouveau pour nous, l'auteur, mettant 
en action tous les êtres et toutes les forces du monde physique et 
du monde surnaturel, s’élève quelquefois, au milieu des lon- 
gueurs qui déparent son ceuvre, jusqu’aux beautés les plus sa- 
blimes. Quoiguela version raalaie ne porte pas dedate,en pour- 
raït croîre au premier àbord, d'après les traditions d'origine 
musulmane qui s'y rencontreút, qu'elle est postérieure à l'in- 
troduction de l'islamisme dans l'archipel d’ Asie, c'est-à-dire 
au commencement du 13° siècle. Néanmoins, les inductions qui 
semblent résulter dela présence de ces élémens étrangers, ne 
paraitront pas suffisantes pour assigner à cette version uu âge 
récent, si l'on songe aux interpolations que subissent sans cesse 
les manuscrits chez les peuples qui n'ont pas l'art de Y'impri- 
merie. D'ailleurs, nous avons la preuve formelle que les Malais, 
en changeant de religion, en adoptant celle des Indous, et plus 
tard celle des Musulmans, ont remanié leurs antiennes compo- 
sitions, où figuraient leurs divinités nationales, etqu'ils y ont 
introduit des légendes empruntées à leur foi nouvelle, J'ai 
Fhonneur d'annoncer à Votre Excellence, monsieur le ministre, 
que M. Roorda van Eysinga, professeur de malai à 1’ Acadéssie 
royale militaire de Bréda, vient de mettre sous presse uuetpaduc- 
tion et le texte du Ramayana malai. st 

J'ai expliqué à mes.auditeurs les plus avapogsamt ouvrage 
dont nous avions vu l'an dernier les probâgomèmen, et que nous 
avons continné de traduire jusqu'au chape? „Let earns 
intitulé la Couronne des gut, diel langage figuró 

sl’ ceuvre des livres 


à stomme une des oeuvres 

Hest Serit en effet avec clarté et 
derd pe bien et l'on n'y trouve nulle 
kupées, ce style vonois et obscur qui 
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rend l'intelligencede certains auteurs malais:, còmme les juris- | Oost-Indien, t. II, p. 244), elle est en usage comme moyen de 


consultes et les poòtes , d'une difficulté désespèrante. La Cou- 
ronne des Sultans est un traité de philosophie morale, dans le- 
quel Bokhari de Djohor, l'écrivain à quicetraitéestdûù, se 
propose de faire connaître les devoirs de I’ homme dans toutes 
les positions où le sort peùt le placer, depuis le souverain jus- 
qu’aux plus humbles sujets obéissant à ses lois. Quoique Bok- 
hari s'y montre zélé Musulman, puisqu'il s’appuie sans cesse 
de l'autorité des docteurs de l'islamisme, et surtont de I’ Alco- 
ran, cependant il laisse percer dans plusieurs passages d'autres 
tendances et d'autres opinions. Les premiers chapitres, où il 
expose ses doctrines sur Dieu, sur l'univers, sur ]’ âme humaï- 
„ne, etc., montrent clairement qu’il avait puisé sa métaphy- 
sique dans ce système de philosophie nè en Perse, mais dont les 
racines s’étendent dans l’ Inde, et qui a regu le nom de soufisme, 
philosophie fondèe sur un spiritualisme exagéré, et porté jus- 
qu’au mysticismele plusräffiné. 
Tels sont les travaux quî nousont occupés pendant le pre- 


communication dans toutes. les transactions commerciales le 
lang des côtes de la Chine, de la Gochinchine, de Cambodge, 
de Siam et du royaume de Pegou. : 


Le malai vulgaire se subdivise en plusieurs djalectes, parmi 
lesquels les plus importans à connaître sont : . 

1° Le dialecte de cour‚ qui est employé par les souverains 
malais pour la publication des actes de leur gouvernement et 
pour leur correspondance. Nous avons expliqué les lettres écri- 
tes en ce dialecte, et publiées par W. Marsden dans sa gram- 
maire, et de plus diverses pièces autographes que jedois à I’ obli- 
geante communication de M. Newbold, de Londres, l'ingónieux 
auteur de 1’ Histoire des établissemens britanniques dans le dé- 
troit de Malaca; ' 

2e Ledialecte de Malaca, parlé dans la Péninsule malaie et 
dans les colonies anglaises de l'archipel d'Ásie. Le Recueil 
d'hymnes et prières, publié par les missionnaires catholiques 
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Le bon accueil , que ce Dictionnaire a éprouvé de la part du, Public. et: 
bien des Instituteurs estimables, a engagé les Éditeursà vpuer tous 
soins à cette seconde Édition qu’ils ont l'honneur d’offrir au Public. 99} 
gneusement revue , corrigée et augmentée de cinq feuilles d’impression 08 
de soixante-dix-neuf pages, sans que le prix soit rehaussé, d'une exécutil 
typographique en tout égale à la-première Édition, les Éditeurs osent; 
Hatter que la présente n’emportera pas moins les suffrages et du Public 


de Poulo Pinang, nous a fourni un excellent modèle des variôtés 









mier semestre. Dans le second , j'ai continué l'explication de la 
Couronne des Sultans jusqu’au chapitre seizième, et de plusj'ai 
entrepris celle des lois maritimes que je publie en ce moment | 
à l'imprimerie royale. Ces lois, conservèes pendant unz longue 
suitede siècles par la tradition orale dans la mémoire des chefs 
des tribus, furent'compilées et mises pour la première fois par 


3e Enfin,celui de Batavia et des autres établissemens hollan- 
dais dont cette ville est la métropole. Pour nous initier à la con- 
naissance de ce dialecte, nous avons consulté les ouvrages com- 
posés par Arthus Gotard, M: Boze et M. Roorda van Eysinga, 


écrit, par ordre du sultan’ Mahmoud-Shiah, qui réguaïtà Mala- 
ca, vers la fin du 14 siècle de notre ère, et qui est le premier 
souverain malai qui ait embrassé l'islamisme. Ges codes, mo- 
numens curieux de l'antique civilisation des peuples de race 
malaie, aujourd’hui tombés tout-à-faiten décadence, renfer- 
ment un système de législation dont les principes rappellent 
souvent les dispositions qui rêgissent le commerce maritime des 
nations les plus civilisées de ] Europe, et de plus, ils offrent un 
texte précieux pour l’ étude du malai archaïque. La publication 
de ces doeumens destinés à faire partie de la grande collection 
de lois maritimes recueillie par un savant jurisconsulte, M. Par- 
dessus, sera suivi de la publication du corps entier de la légis- 
lation malaie, dont j'ai rassemblé et traduit les principaux mo- 
numens. 

Le second semestre a été remipli en partie par l'enseignement 
du javanais, que j'ai professé cette année pour la première fois. 
Cette langue qui, sous le rapport politique et commercial, a une 
utilité bien moins grande que le malai, puisqu’elle est circons- 
crite dans l'île où on la parle, l'emporte sur cette dernière par 
la richesse et \' originalité de sa littérature, et par les ressources 
qu'elle offre À la linguistique et à l'ethnographie comparèe. 
Elle a été, suivant les conjectures les plus vraisemblables, le 
langage primitif des nations océántennes, qui toutes en ont con- 

‚servé quelques traces dans leurs dialectes, et, de cette nom- 
breuse famille de langues, c'est celle qui possède la nomencla- 
tnre la plus étendue, le système grammatical le plus perfection- 
néet qui a étéle plus anciennement cultivé. Le javanais est 
indispensable pour connaître d'une manière approfondie le 
malai, qui n'en est qu'un:dérivéet qui lui doit une foule de 
mots, de constructions et d'idiatismes dont on chercherait vai- 
mement la signification ailleurs que dans la langue originale. 

L'étude de ces deux idtomes ne doït dónte pas'être sépatée. Mais 
pour faite entrer le favânais danste domaine dé l'enseignément 
publie, j'avais à vaincre de ‘grandes difficultés, particulière- 
ment celles qui tiennent à la nature de cette langue. 

Pour donner une idée de ce dernier genre de difficultés, il 
suffit de dire que le javanais se compose de trois dialectes, ou 


dont le travail est superieur pat l'érudition et par la critique à 
tous les travaux publiès avant Fau. …” * wi 

Il serait à désirer, pour les besoinsdu commerceet de la navi- 

ation, qu'un livre fût composé pour l'enseignement des dia- 
lectes du malai vulgaire, livre dans lequel seraient tracées les 
règles de ces dialectes, et où l'on réunirait des modèles de let- 
tres et des dialogues, dissóminés aujourd'hui dans une foule de 
petits recucils mal faits pour la plupart, et qu'il est difficile de 
se procurer. 

Parmi les auditeurs qui sont venus à mon cours, je ne comp- 
terai ici, monsieur le ministre, que ceux qui lont suivi assi- 
dûment, et qui se sont livrés sérieusement à l'étude de la lan- 
gue à laquelle j'avais mission de les initier. Ils ont été au nom- 
bre de sept : trois étaient à leur seconde année du cours, quatre 
à leur première année; trois d'entr'eux se préparent, l'un 
comme botaniste, l'autre comme médecin, et le troisième 
comme artiste dessinateur, à parcourir l’ Orient et les mers de la 
Polynésie, 

Je viens, monsieur le ministre, de vous retracer l’ ensemble 
et la marche des travaux de mon cours pendant l'année 1841 — 
1842. Mon exposé ne serait pas complet, si je n'y ajoutais quel- 
ques détails relatifs à ceux de mes travaux qui sont en dehors 
del’enseignement, mais qui ont pour objet le progrès des lan- 
gues que vous m’avez autorisé à professer. J'ai fait exécuter à 
Yimprimerie royale un corps de caractéres bougwis pour ser- 
vir à la publication des lois maritimes da peuple qui porte ce 
nom. Les Bouguis forment une des nations les plus considéra- 
bles et les plus puissantes de l'île Célòbes,et une race d'intrépi- 
des navigateurs et de marchands actifs : ils parlent un idiome 
congónère de celui des Malais. et des Javanais, et quiest un ra- 
meau de la.souche océaniekne. Un arrêté récent de M. le 
directeur del’ imprimerieroyaleadécidéqu’un corps decaractè- 
res javanais Sêrait exöcutó cette année par mes soins, et déjà les 
poïngons, dessinós d’ après les types les-plus parfaits que j'ai pu 
obteniren Hollande, se gravent avec activité. Notre premier 
établissement typographique possédera ainsi désormais une suite 
complète de caractères qui: pourront rivaliser avec ceux du 


qui caractèrisent ce dialecte ; 
‘ 


MM. les Instituteurs, qui ont donné toute leur approbation à la pren 
‘Edition. * Bh i 34 


L’accès Ie plus violent est enlevé en 24 heures pi 


avec autant de certitude que les FIÈVRES INTERMITTENTES sont gué 
par le SULFATE DE QUININE. Dépôts chez MM. les pharmaciens ci-ap 
Amsterdam, Kluitenaar, Kalverstraat; Breda, Van den Goorbergh, Kersté dh 
La Haye, Stolker ; Maastricht, Grossier; Rotterdam, E. van Santen Kolff. 
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plutôt de trois formes de langage, ayant chacun une nomencla- 
ture à part et dont la réunion ne constitue néanmoins qu’up 
seul et même idiome. L'usagede ces trois formes de langage, 
qui reviennent à tout moment dans les ouvrages de littérature 
et dans la conversation, est déterminé par la supériorité, l'é- 
galité ou l'infériorité de rang social ou d'âge, dans laquelle se 
trouve placée la personne qui parle vis-à-vis de celte qu'elle 
interpelle. Ainsi, en s'adressant à un souverain, à un grand ou 
à un vieillard, an emploie le kronto'ou haut javanais, quiexpri- 
me la déférence et le respect. C'est aussi le langage que les poè- 
tes dramatiques et les romanciers mettent' dans la bouche des 
dieux et des personnages surnaturels qui interviennent si frê- 
quemment dans leurs récits. Entre égaux, c'est le mahdjo, ou 
langue intermédiaire dont on fdit usage. En parlant à un infé- 
rieur, on sesert du #goko ou dialecte populaire. Cette distinc- 
tion de langage, maintenue chez ces peuples par une étiquette 
rigoureusement observée, n'a pu prendre naissance, on le con- 
coit, que chez une nation ou les rangs sociaux sont irrévoéable- 
ntent fixés et séparés par des barrières infranchissables. Le 
même phénomène linguistique se reproduit, mais à un bien 
moindre degré, chez les-Malais, ainsi que chez la plupart des- 
nations de Ì Asie-Orientalë, en Chine, au Japon et dans les pays 
compris entre Y' Inde et la Chine. B OR i 

Ainsi donc, monsieur le ministre, étudier le javanais, c'est 
apprendre en réalité trois langues à la fois. 

Ce n'est pas tout. Les mots, en naissant les uns des autres 
pour donner lieu à des composés, en se combinant avec les 
préfixes et les su{hixes, qui remplacent en javanais les termi- 


ge 5 À 1 ' 7 CS MVTES | France . « «| Inscriptions auGrand-Livre. 8 
élémentaires qui manquent àl enseignement du javanais, ainst | Pologne . .| Actions 1836. se ef 
que les productions de cette riche et antique littérature. Brésil. „ . .|Cons. Ann. .........5 
Mes efforts, pour m'ouvrir des relations avec les savans | Portugal . «| Obligations à Londres, .. . 8 
étrangers qui se livrent aux mêmes recherches que moi, m’ont 
procuré de précieux documens et sont devenus l'occasion de 
quelques témoignages d'intérêt accordés à mes études. A Ber- 
lin, M. le baron Alexandrede Humboldt et M., Baschmann, 
conservateur de la bibliothègue royale; en Angleterré, M. 
Crawford, l'auteur de 1’ Histoöre de V’ Archipel indien;le conseil 
d'administration de la Société royale asiatique de Londres, qui 
possède la riche collection de manuscrits malais et javanais 
rassemblée par sir Stamford:Raffles ; le conseil de King’ s-col- 
lege, où se trouve dóposée la bibliothèque de Marsden; en 
Hollande, M. Taco Roorda, professeur à 1’ Athénde illustre d’ Am- 
sterdam, et M. Roorda van Eysinga, que j'ai déjà eu 1’ occasión 
de citer, ont bien voulu mettre à ma disposition de très-pré- 
cieux manuscritsmalais et javánais, ou m'envoyer , avec le plus 
gónéreux empressement, plusieurs ouvrages très-rares relatifs: 
à mes recherches. Des lettres récentes, regues de Batavia, m'a- 
‚ noneent,de la-part de la Société des Arts et des Sciences, établie 
dans cette ville, d’importantes communications. a 
Un voyage en Hollande aurait pour rèsultat d'étendre ces re- 
lations scientifiques, et me fourntrait l'occasion de recueillir 
une foule de manuserits, delivreset de doeumens, qui se sont 
accumulés dans ce pays, depuïs près de trois siècles que les 
Hollandais règnent dans cette vaste partie de l’Orient connue 
c ie. À 8 sous lenom d’ Archipel d’ Asfe. “Je seraîs heureux, monsieur le 
rraisons usitées dans les langues indo-européennes, ou bien en ministre, d'entreprendre ce vayage sous vos auspices, et de vous 


se rapprockant les uns des 'antres dans le discours, les mots |_devoir cette nouvelle marque de l'intérêt'dont vous voulez bien 
subissent, sous Finfluénce de lois euphoniques très-com-{ honorer mes études. «— Ei 


„plexes, de telles permautations dans lorthographe, que l'aspect 85 
qu’ils présentaient sous la forme simple disparait presqu’en-| 
‘tièrement; quelquefois même ils ne conservent aucnne des 
lettres primitives , et il est impossible de remonter de cés'varia-- 
‘tions jusqu'au radical, sans avoir acquis la connaissance par- 
faite et Ja pratique des lois qui président À ces transformations. 
Une autré diffeultó de l'étude du javanais, c'est le manque 
de livres élémentaires. J'ai táché d'y suppléer en traduisant ! 
trois grammaires’pùbtióes, soit à Batavia, sott en Hollande, * 
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et dorit j'ai fait des Öxtfäite qui ont servi de base à mes legons. | Espagne .. eg En 
J'ai jorrit à ces extraits U6S textes tirés de plusieurs écrivains de Mathématiqaes de MM. Coyen et Staes; ee …__\Passive. .…… ee. HT 
javanars, et formant unie ckrestóinathie publie à Batavia par \ sur le coin du Boschkant et Heerengracht. Naples . «. [Certificats Falconet.. . . … . —, 
M. Gericke. _ vd en es A LA HATE. | mnd er te a 
ee ie anenes Hie enten: ee. f - B ctive. ......e« — 
el Les dialectes vulgair es des Tälgues (ue votieni'aver autorise Le sieur Coyen , ingénieur-Mécanicien , arrivé de Paris , a l’honneur d’in- Belgique . . Dito Se ne En me 
À professer entraient aussl dans e programrië dE ton cours , | former le public qu’il vient d’établir ici une Fabrique d’Instrumens de Ma- “(Banque belge .… .. ... . mn 
et je m'en suis occupé à differens ihterválFes de Zette ‘année | thématiques, dont les produits ont été couronnés à la dernière Exposition de | États-Unis «| Obligations de la Banque . . _— 


Industrie de Bruzelles , et pour lesquels il a recu une mention honorable. It 
fournit des Instrumens à l’Ecole-Militaire et-àl’Ecole Centrale du Commerce, 
Ee ‚| de Bruxelles. On trouvera dans son Magasin toutes espèces de Bóîtes de Ma- 
& rêpandues'| thématiques èt' de Compas de fantaisie, dont plusieurs de son invention. 
A j usqu’à la'| Entr’autres des ‘Compas X une pointe pguvant déèrire un cercle d’un point 
besen lon- | 20° piquer le papier. Des Compas éleptiqgueset tolutte dit spirale; un grand: 
a nombre de Tire-Lignes imperméables à l'instar de ceux de l'Ecole d'Appli- 
cation de France. IÌ se charge de toute espèce de réparation , et garantit la 
justesse de ses Instrumens. 4623, 
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